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_ MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 
DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 


2 


# 


M..le Mixisrre pe L'INsrRucrIoN PUBLIQUE ET DES Beaux-Arts adresse 


 - ampliation du décret, en date du 27 février 1918, qui porte approbation de 
_ l'élection que l’Académie a faite de M. Franausr, pour occuper la place 


de Membre non résidant, vacante par le décès de M. Gosseler. 


Il est donné lecture de ce Décret. 


BeNEile Paésexr annonce le décès de M. Blaserna, Correspondant de 
l’Académie pour la Section de Physique. 
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SPECTROSCOPIE. — Sur les rares ullimes et de grande sensibilité du colombium 
et du zirconium. Note de M. A. De Gramowr. 


Colombium (niobium). — Dans une récente Communication (!) con- 
sacrée au spectre du titane, j'ai présenté, à propos de ce métal, une 
planche (?) qui montre à la fois les raies de celui-ci et celles du colombium. 
Le spectre du colombium est facile à obtenir dans les conditions précé- 
demment exposées : étincelle condensée éclatant sur un carbonate alcalin 


en fusion, contenant, soit un sel de colombium, l’oxyfluorure de colom- 
a 


(4) Comptes rendus, t. 166, 1918, p. 94. 
(2) Planche I, figure 2. 


C. R., 1918, 1°" Semestre. (T. 166, N° 9.) 


érimental. Les de mpl 
| jh et me 3 ne JL carbonate | de sodium, ce à 
surtout servi pour l’étude ou la recherche du spectre du c ium d 
les minéraux, spécialement J'Euxénite et la Tantalite, où la multiplicité des Le 
raies des divers éléments présents n’empêche nullement la mesure de celles 
du colombium qui figurent dans le Tableau que nous donnons i Te ADEC ES Al 


CoLouBium. — Sensibilité photographique des raies. 
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| S SAR ES quantitatives ont été corroborées par des essais faits 
avec des quantités décroissantes d’une Euxénite de composition connue 
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; ss um, où il apportait, comme le montre la planche déjà citée, les raies 
tane, plus sensibles encore que celles du colombium. A l’examen 
ure au spectroscope, la sensibilité des lignes du colombium est faible; 


ns "à les raies violettes les plus persistantes, les ultimes 4101,0; 4079,7 : 4059,0 x 2800 


rx 
ré 
a 
+ 


. 


disparaissent aux environs du centième, la dernière seule un peu au- 
dessous. Cette disproportion avec les résultats donnés par la photographie 
tient au peu de sensibilité de l’œil pour le violet extrême. | 


__ Zirconium. — Il paraît très difficile d'établir pour le zirconium un : PR 
, Tableau quantitatif, de signification certaine dans des limites précises, | 
ee _avec les sels de ce métal dans les carbonates alcalins en fusion. Il s’y forme 
| des dépôts de zircone ou de carbonate de zirconium qui restent irréguliè- 
rement répartis dans le dissolvant igné, en donnant une masse hétéro- 
genes. | 

Le nombre de raies du zirconium recueillies sur le cliché dépend alors 
de la partie du mélange sur laquelle l’étincelle a jailli. Seul le zircon, 
| . ZrSiO", finement pulvérisé, s’est dissous entièrement dans le carbonate de 
Ed lithium en donnant une masse homogène et transparente. C’est ainsi. 
26 qu'ont été obtenus, après des séries d'essais concôrdants, les résultats du 
Tableau que voici : 


F. Zinconiuu. — Sensibilité photographique des raies. 
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Les essais faits avec la zircone précipitée, avec le chlorure de zirconium, 
et les différents carbonates alcalins, ou les bisulfates, tout en donnant des 
conclusions quantitatives incertaines ont permis néanmoins de confirmer 


- HE Che à 
_ l'ordre de persistance des r 
dans les minéraux devra donc 


3 pour 100 de zirconium; ses lignes disparaissent tour à tour aux environs 
du centième. Pour l'œil, laraie 4739,5 paraît la plus sensible du groupe, 
tandis que c’est 4687,8 pour la plaque photographique où j'ai pu quelque- 
fois l'enregistrer pour le millième et souvent pour cinq millièmes. 

Les spectres de plusieurs zircons d'origines diverses ainsi traités par 
Li CO? ont parfois donné les principales raies de l'aluminium, du magné- 
sium, du calcium, de l’étain et du fer, et plus souvent encore les raies ultimes 
de ces éléments. | 

Comme l'avait fait remarquer Demarçay (?) dans ses recherches sur les 
spectres de ces métaux en solutions acides, j'ai constaté que de fortes 
étincelles, et un courant énergique dans le cireuit inducteur de la bobine, 
sont nécessaires pour avoir de bons spectres du colombium et du zirconium. 


(') Analyse spectrale directe des minéraux non conducteurs par les sels fondus 
(Bull, Soc. fr. de Minéralogie, t 21, mai 1808, p. 111). 

Ces procédés ont été récemment appliqués avec succès aux minerais d'uranium et 
de zirconium, dans un intéressant Mémoire de M. À. Pereira de Sampaio Forjaz 
(A4rquivos da Universidade de Lisboa, vol. 3, 1916). 

(*) Spectres électriques. Paris, Gauthier-Villars ; 1805. 


chaque émulsion. Tout le groupe est encore visible et photographiable à 
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É Ce se ñ e Sur une D. de courbes plaseurs oi otropes. 


TA TAN " . Note de M. C. Guienann. | 
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LT ‘ 
v 3 
et = Soit a un espace d sa nu une courbeC;æ,,æ,, .…,æ, les Darametlee 


‘ecteurs de la tangente à cette courbe. Ces paramètres sont des fonctions 


7: RE rement indépendantes d’une variable 4. On sait qu'on peut déter- 


_miner, à un facteur près, 7 fonctions de u,2,,2,, ..., 3, par les équations 


S'ORRA z dPaæ; - 
ST; = 0) PES (POS 


è : : ü 


Toute courbe l dont les tangentes ont pour paramètres directeurs 
15%» -.., &, Sera dite orthogonale à la courbe C. On sait d’ailleurs qu’il y a 
réciprocité entre les fonctions æ et 3 et que les équations différentielles 
linéaires qui admettent pour solutions, d’une pa les fonctions æ, d'autre 
part les fonctions z, sont adjointes. 


Je rappelle maintenant la définition des ARE plusieurs fois iso- 


tropes (‘). La courbe C est p fois isotropes, si les paramètres directeurs de 
ses tangentes satisfont aux équations 


: NA ST CPAS | 
(2) JET 2) —0 (LEE cs Pi). 


Une telle courbe ne peut exister que dans le cas où x surpasse 2p. Une 
telle courbe sera dite une courbe [?. 

Il y a lieu d'introduire de nouvelles courbes singulières. La courbe C 
sera dite 217, s’il existe une fonction x,,, telle que la courbe de l’espace 
à n + 1 dimensions, qui a pour paramètres de ses tangentes Z,,..., 2», Æny, 
soit une courbe I?. Autrement dit, une courbe est 217 si elle est la projec- 
tion d’une courbe [7 située dans un espace d'ordre n+ 1. On définit de 
même les courbes 317, 417, ..… 

Ainsi dans un espace d'ordre 4, il y a deux sortes de courbes singulières, 
les courbes I et les courbes 21?. Dans un espace d'ordre 5, il y a quatre 
classes de courbes singulières qui sont notées I, 21°, 31° et [°. Une courbel 
est orthogonale à une courbe 31*; une courbe NE à une autre courbe 21°. 
enfin une obtbe Trest Grthogonale à elle-même. Sans entrer, ici, dans la 


(:) Voir mon Mémoire, Bulletin des Sciences mathématiques, 1912. 
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* LEONE 


sera utile dans la suite : 


courbe 21?*! et inversement. 


aux équations LUE LYS 
| FAN es (dix: Re d Enr: ; var in Fr Fe 2 
TI ARE DE ) = (A1, ER CMITA Le 
Je pose maintenant D es | 
; - É 3 4 . _. 
(4) , k ei du e = L #3 1" 
Des équations (3) et (4) on déduit facilement 
, en - 
(5) Vaso, er = 0 (g=1,2; Se 2p), k 
ce qui montre que la courbe orthogonale à C a pour paramètres directeurs = 
de ses tangentes les quantités s; et l'on a bien, en vertu des équations (3), 
les relations 2 4 
d®#s; 2 é : : 
ee ne — Fe — = à 
(6) Do, 2%) = 0 (AE NEURSRRE 


Dans un espace d'ordre nr = 
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.. CI + f 
Dr: “- : = 


soit 21/1; en multipliant les p 


ae 


Je suppose que la courbe {C 


| eee ds xs par un même facteur, je puis supposer que la coordonnée + 


complémentaire æ,., soit égale à {; de sorte que æ,, æ,, ..., æ, satisfont 


0 


On voit bien que la courbe orthogonale à C est 17. L’inverse se démontre 
facilement. 
Je vais appliquer ce résultat à la solution du problème suivant : 


Trouver, dans un espace d'ordre n = 2 p + 2, une courbe dont les para- 
mètres directeurs des tangentes satisfont aux relations 


L. 
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où les 4; sont des constantes toutes distinctes. On peut remarquer que les 
équations (7) ne changent pas par les deux opérations suivantes : 
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_ De même, si entre les deux groupes d'équations (7) on élimine l'in- 
connue SE on aura 


sr 
> — + Cop+a Bipia 0 1 Ç ÿ 


ne. 4 (9) 26 5 r (AZ, 2, ..., p— it). E 
> £ TZ; 2 : dx 2? ; H ; ' : 
Da(gr) + du (Eres mes) — 9 | | 
1 j ; 


il est clair que les systèmes (8) et (9) sont équivalents au système (7). 
” Je pose maintenant 


ee . Brian Va x 


(10) C, (are nt ip). 
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Les fonctions y satisfont aux conditions 
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ue, A, (40): 
(12) doiyi+ Ed; do (TE) + (5) 20 
1 1 


Les relations (11) montrent que la courbe F qui a pour paramètres direc- 
teurs les fonctions y; est une courbe 217 dans l’espace d’ordre.2p, la coor- 
donnée complémentaire étant o; les relations (11) montrent qu'il en est de 
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_2p 2p 5 à EURS 1HRC , | k 3 ù EX 
(13) à Dale, SE) Fe | (Æ ai, Ai sp —2) * : 
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| us | > NS Ado. DES PER 
Les paramètres de la courbe orthogonale à T, seront évidemment Le ét 
cette courbe orthogonale étant [?-', on aura FR Aer 


2p 2p a dén à ." à 
I : F = D : & “22 k 
(14) DE DES Es DS | (KA 1 % ti 2): 
1 1 d : à 
Les équations (13) et (14) forment un système analogue au système (7), 
seulement p a été diminué d’une unité. On peut donc ramener le problème 
au cas où p = 1. Dans cecasona 


(19) LZi+ri+ ai +ri—=o, AL? + AT + A3XŸ + A,Lÿ = 0; 


la solution est évidente, on peut prendre pour +, et æ, deux fonctions arbi- 

iraires de w et l’on détermine æ, et, pour les équations (15). | | 
On peut donc arriver de proche en proche à la solution du système (7): D. 

Voici le résultat auquel je suis arrivé par un choix convenable de la | 

variable indépendante et du facteur de proportionnalité. u ; 
Je pose | 


(16) F(t)=(t—a)(t—a)...(t— a»), 
on a alors È 


1 5 k 
(7) tem Le À 
VE'Cai) 


Remarque. — La solution ainsi obtenue est, au point de yue de la théorie 
des équations différentielles, une solution singulière. On pourrait, en se 
plaçant au point de vue de Cauchy, se donner arbitrairement +, et æ,; le 
système (7) forme alors un système de 2p équations différentielles pour 
déterminer les autres inconnues. Si l'on prend l'intégrale générale de ce 
système, on trouve qu’en p + 1 des fonctions +; existe une relation linéaire. 
Ici, comme dans beaucoup de cas, c’est la solution singulière du système 
qui seule est intéressante au point de vue géométrique. 
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. PALÉ Lo. — Sur la pa de l'étage Paire. ne le fs 
Lis Ne toxrou de la France. Note (" ) de M. W. LNTATRE 
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Poules études relatives à la répartition des Céphalopodes dans 
= l'étage hauterivien de diverses parties du midi de la France, me permettent 
de faire connaître les résultats suivants EE 

_ Dans l Houteriien proprement dit, il convient de signaler, à,la suite de 


er l'énumération que j’ai donnée précédemment (KiLTAN et re loc. cl. 1 
| p- 268 et suiv.) de la faune de cet étage dans la région du sud-est de la AT « 
France, les particularités suivantes : a ‘4 
a. L'existence, dans l'Hauterivien de la Provence méridionale, d’une série F4 
2 _ d'Ammonitidées nouvelles, ainsi que d’espèces jusqu’à présent considérées 7 
comme spéciales au Néocomien du type « jurassien » : Acanthodiscus à 
Ottmert N.et Uhl. sp. (= pseudoradiatus Baumb.), de Bargème, La Martre 
(G); Acanth. hystrix, Phil. sp., de Brovès (G) (superbes exemplaires) 3 
et de Peyroules (G); Acanth. cf. Rollieri Baumb. sp., de Bargème (G ); 
Acanth. subhystricoides Kil. et Reb., de Brovès (G); Acanth. Vaceki N. et 
“#9 Un. de La Martre (G); Leopoldia Biassalensis Kar. sp., de Brovès, Mons 
* (Var) (G); Leop. desmoceroides Kar., de Brovès (G); Leop. Inostranzewr 
LE Kar. sp., du Bourguet, de Mons (G): Neocomites Teschenensis UhI. sp., de 
4 £ Brovès (G); Neocomites longinodus Neum. et Uhl. sp. (adulte), de Pey- : 
PR roules (G); Neocomites sp. (intermédiaire entre N. curvinodus N. et Uhl. et s 
200 Acanthod. hkystrix Phil. sp.), de Peyroules (G); AHoplites Frantzi Kil. ‘4 
4 ; (= Ottmeri N. et Uhl. p. parte) et variétés, de la Martre (G); Leopoldia 1 7 
‘4 Dubisiensis Baumb. (— Leop. Bargemensis Kil.), de Mons (G); Sptr- 4 
À discus cf. rotula, de la Martre, de Bargème (G), et Spitidiscus Lorioli Kil. 
É SP. de Mons (Var), de Séranon et de la Martre (G), dont la présence, 
74 jointe à celle d’autres espèces dites « septentrionales » déjà citées par moi 
LL précédemment (Polyptychites quadrifidus v. Koen, Simbirskites Iburgensis 
2 
‘4 
71 .(t) Séance du 11 février 1918. 
74 (2) On a désigné dans ce qui suit par (B) les espèces conservées dans Ja collection 
00 de Brun, par (G) celles recueillies par M. Guébhard, par (K) celles que jai réunies 
2 moi-même ou avec l’aide de M. P. Reboul. 
ca : (Déterminations faites par l’auteur avec le concours de M, Tomitch. — Recherches 
A facilitées grâce à une subvention accordée par l'Académie sur la Fondation Bonaparte.) 
A C, R., 1918, 1° Semestre. (T. 166, N° 9.) 18 
4 
je g 


Weerth) , confirme netten 
mode de vie « benthonique ic 
répartition se montre liée au facies 
géographique. D À | 
sb: Fréquence particulière de Saynella clypeiformis d'Orb. sp. dans l'Hau- 
terivien néritique de la Basse Provence et des Préalpes maritimes. 


Is] > J ai I0rmUIÉ 
TRUE A d'Ammonites 
s dé 


pôts plutôt qu'à leur situation 


nr 


_c. Présence d’Oosterella (*) Villanovæ Nickl. sp. (Mortoniceras prius) 
dans l’Hauterivien à faciès glauconieux de la Martre (Var), sous la forme 
d’un grand individu qui permet de constater que les tours externes de cette 
forme, dont on ne connaissait que le jeune, se rapprochent singuliérement 


de ceux d’Oosterella cultrata d'Orb. sp. EL - 

FL de signalerai aussi : as 74 
Lytoceras sequens .Vacek, de la Martre (G) et de Trigance (G); Phylloceras Qu: 

Tethys d'Orb.…. var. Ponticuli Rousseau, de la Martre (G); Holc. (Astieria) 6 


Klaaischi Wegner, de Mons (G); Holc. Mittreanus Math. sp., de la Martre, Spiti- 10% 
ceras cf. Boussingaulti d'Orb. sp., de la Bégude, près La Palud-de-Moustiers (K ); 
Valanginites Wilfridi Kar. sp., du Bourget, de Comps et de la Roque-Escla- 
pon (G); T'hurmannites campylotoxus Uhl., de la Martre et Châteauvieux (G}; 
Thurmannites n. sp. aff. pertransiens Sayn, de la Bégude (K); Leopoldia aff. Sale- 
vensis Kilian, de la Bégude (K); Turm. Michaelis Ubl, sp., de Fauchier (G); Acan- 
thoplites angulicostatus d’Orb. sp., du Mousteiret (G) et id. var. nova de Saint- à 
Vallier(G); Crioceras Meriant Ast. sp., de la Martre (QG); Gr. Koechlini Astier sp., nn 
de la Garde (G), etc. 7e + 


Il y a lieu de citer aussi tout particulièrement : 


Belemnites (Aulacobelus) Josephinæ, Honnorat-Bastide, spécialement abondant 
dans les Préalpes maritimes, de la Martre (G), de Peyroules (G), de la Croux près 
Comps (Var), de la Roque-Esclapon (G}); Bel. (Pseudobelus) bipartitus Blainv. 
d’Orb., de Brovès (G); Ahabdocidaris Jauberti Gout., Terebratula Villersensis de 
Lor., hynchonella lineolata Phil, (= Rh. Dollfussi Kil.) de Saint-Marcellin, de 
Comps (Var) (G); Magellania pseudojurensis de Lor., de la Roque-Esclapon (QG); 
Eudesia semistriata Defr. sp., de Mons (Var) (G}; Lyra neocomiensis d’Orb. sp., de 
Mons (Var) (G). ; 


HI. Les environs de Saint-Just et Vacquières (Gard) ont fourni une 
A 


Li E ; k 
(*) À ce sous-genre appartiennent aussi les Am. oxyrrhoe Reynès et Am. Aonis 
VENTES ue , r , . 
d'Orb. non figurées par leurs auteurs (Musée de Longchamp, à Marseille). 


d'Orb. sp in, É ndibu um d'Orb. 5 FA 
phanus (Astieria) variegatus Paq. sp., Hole. bi) 
_densicostata Wegner, Holc. (Astieria) Sayni Kil., Hole. 


mus N. et Uhl., Hole. (Astieria) cf. Pelegrinensis Sayn, Spiti- 

li Kil. (= Sp. Vandecki de Lor. non d’Orb.), Veocomites cf. ambiguus 

| Neocomites Teschenensis Uhl. sp. (‘), Weocomites aff. longinodus N. et 

hl. sp., Veoc. aff. Renevieri Sar. et Schoend sp. ; Neoc. cf. amblygonius N. et 

. sp., Veoc. neocomiensiformis (Hoh.) Uhl. sp. var. densicostata Kil. , Hoplites 

_ cf. Mortileti de Lor. sp., Thurmannites Thurmanni Pict. et C. APoolde Leopol- 
dina d'Orb. sp., Leop. Castellanensis d’Orb. sp., Leop. aff. provincialis Sayn, 
Acanthoplites cf. angulicostatus Pier. sp., Crioceras Tabarelli Ast., Cr. a 

_ Sar. et Schoend., Cr. Duvali Eev. 2 


ÉLECTIONS. 


/ . | | 

2 é L’Académie procède, par la voie du scrutin, à l'élection d’un Correspon- 722 
: dant pour la Section de Géographie et Navigation en ÉD GOERt de 

M. Albrecht, décédé. | 


Au premier tour de scrutin, le nombre de votants étant 57, 


Ce | M. Amundsen réunit l'unanimité des suffrages. 


M. Auvypsex est élu Correspondant de l’Académie. 


1 ù 


5, | 
3 COMMISSIONS. 

24 Le scrutin pour la nomination des commissions de prix de 1918 a été 

2 ouvert à la séance du 18 février et clos à celle du 4 mars. | 

; Le dépouillement des cahiers de vote a donné les résultats suivants : 


(!) Neocomites Teschenensis UhI. sp. est répandu dans le Valanginien pyriteux de 
Gigondas (B), dans l’Hauterivien inférieur des A Ip NEne (G) et de Saint- chu 


(Gard) (B). 


TS 
Francœur. — : MM. (Tordns 
Boussinesq, Émile Picard e nu. 


À obtenu ensuite le plus de qui PABeRE M. Vicille. DR TA 


re 


IL. MicaNIQUE : Prix Horde Fourneyron, aa, Henri de Pecville — 
MM. Boussinesq, Marcel Deprez, Sebert, Vieille, Lecornu, N…., Schlesing 
père, Haton de la Goupillière, Bertin. 3 

Ont obtenu ensuite le plus de suffrages : MM. Jordan et Appell. Re 


IIL. Astronomie : Prix Lalande, Damoiseau, Valz, Janssen, Pierre Guzman. 
— MM. Wolf, Deslandres, Bigourdan, Baïllaud, HAUT: Puiseux; Jordan, 
PR Émile Picard. 

Ont obtenu ensuite le plus de suffrages : MM. Appell et Violle. 


IV. Géocrapme : Prix Delalande-Guérineau, Gay, Tchihatchef, Binoux. — Né! 
MM. Grandidier, Bertin, Lallemand, Fournier, Bourgeois, N...; Edmond z: 
_ Perrier, Guignard, le prince Bonaparte. | 
È Ont obtenu ensuite le plus de suffrages : MM. Appell et Bouvier. : 
_ Cette commission est également chargée de proposer une question pour 
le prix Gay à décerner en 1921. 


V. Navicarion : Prix de six mulle francs, Plumey. — MM. Grandidier,. << d 
Boussinesq, Marcel Deprez, Sebert, Bertin, Vieille, Lallemand, Lecornu, es 
Fournier, Bourgeois, N..., N.. 


VI. Puysique : Prix L. La Case, Hébert, Hughes, fondations Danton et 
Clément Félix. — MM. Lippmann, Violle, Bouty, Villard, Branly, N 
Boussinesq, Émile Picard, Carpentier. 

Ont obtenu ensuite le plis de suffrages : MM. Appell et de Gramont. 


5 


VIL. Cure : Prix Montyon des arts insalubres, Jecker, L. La Case, fonda- 
: _tion Cahours, prix Houzeau. — MM. Armand Gautier, Lemoine, Haller, Le 
#4 Chatelier, Moureu, N...; Schlæsing père, Carnot, Maquenne. 
Ont obtenu ensuite le pit de EL Vages - : MM. Roux et Schlæsing fils. 


1 VIII MinéranoGie et GéoLOGIE : Prix Cuvier. — MM. Barrois, Douvillé, 
; Wallerant, Termier, de Launay, Haug; Edmond Perrier, À. D 
4 Depéret. 


Ont obtenu ensuite le plus de suffrages : MM. Lippmann et Carnot. 


re . 

a, ” "4 
\ nce Ron: } HA } , AE CE | un SA Lo de 5 j 
prince Bonaparte. | sa | PA 


MM. Armand 


r 


tenu ensuite le plus de suffrages : 


AD T3 Re 
& E : RTE L 
Henneguy. ; 
Ce "hr vi . + ri Je . 


PU € s , . i 
À x ve : A } Î 


Gautier et LE 0 Le 


OX: Axarome er ZooLoi : Prix da Gama Machado, fondation Savigny, 
_ priæ Jean Thore. — MM. Ranvier, Edmond Perrier, Delage, Bouvier, TE 
= Henneguy, Marchal; Grandidier, Laveran, le prince Bonaparte. ' DA 7 

Ont obtenu ensuite le plus de suffrages : MM. Guignard et Maquenne. | 


XI Méorane er CmiRuRGE : Prix Montyon, Barbier, Bréant, Godard, 
Mège, Bellion, baron Larrey. — MM. Guyon, d'Arsonval, Laveran, Charles 
Richet, Quénu, N...; Armand Gautier, Edmond Perrier, Guignard, Roux, 
Henneguy. | 

Ont obtenu ensuite le plus de suffrages : MM. Delage et Branly. NE 


XII. PuvysioLocre : Prix Montyon, Lallemand, L. La Caze, Pourat, Martin- 
Damourette, Philipeaux, Fanny Emden. — MM. Armand Gautier, Edmond 
Perrier, d’Arsonval, Roux, Laveran, Hennegu y, Charles Richet. 

Ont obtenu ensuite le plus de suffrages : MM. Delage et Quénu. 


XIIL. Fonds Charles Bouchard. — MM. Armand Gautier, Guyon, Edmond 


Perrier, d’Arsonval, Guignard, Roux, Laveran, Henneguy, Charles Richet, 
Le Quénu, N... F 
7. #; 
448 XIV. Sranisrique : Prix Montyon. — MM. de Freycinet, Haton de la 
À Goupillière, Émile Picard, Carnot, Violle, le prince Bonaparte, Tisserand. 
E Ont obtenu ensuite le plus de suffrages : MM. Lippmann et Appell.. 
XV. Hisroine Et PaiLosoPniE DES SCIENCES : Prix Binoux . — MM. Gran- 
4 didier, Émile Picard, Appell, Edmond Perrier, Bouvier, Bigourdan, 


de Launay. | ch 
Ont obtenu ensuite le plus de suffrages : MM. Boussinesq et Douvillé. 


XVI. Médailles Arago, Lavorster, Berthelot. — MM. Painlevé, Guignard, 
Émile Picard, A. Lacroix. 
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XVIIL. Prèx Bordin. — MM. es Armand Gautien V 
Lemoine, Haller, Le Chatelier, Moureu. 
_ Ont obtenu ensuite le plus press: : MM. Schloesing fils et Maquennc. 


XIX. Pris ton de-Delene — . MM. Armand Gautier, Edmond Perrier, 


“Guignard, Roux, Haller, A. Lacroix, Douvillé. : 


Ont obtenu ensuite le plus de suffrages : MM. Gaston Bonnier et 
Termier. S 


XX. Pre Houllevigue. = MM. Boussinesq, Lippmann, Émile Picard, 


EE Violle, Deslandres, Bigourdan. 
Ont obtenu ensuite le plus de suffrages : MM. Jordan et Lecornu. 


XXI. Prix RTE — MM. Armand Gautier, d'Arsonval, Roux, Laveran, 
Maquenne, Charles Richet, Quénu. 
Ont obtenu ensuite le plus de suffrages : MM. Guignard et Moureu. 


XXIL. Prix Saintour. — MM. Armand Gautier, Edmond Perrier, 
Guignard, Roux, Bouvier, A. Lacroix, Termier. 


Ont obtenu ensuite le plus de suffrages : MM. Laveran et Charles Richet, 


XXIIL. Prix Henri de Parville (ouvrages de sciences). — MM. Päinlevé, 
Guignard, Émile Picard, A. Lacroix ; Appell, Armand (Gautier, Adolphe 
Ce 


Ont obtenu ensuite le plus de suffrages : MM. Violle, Termier, de 
Freycinet. 


XXIV. Prix Lonchampt. — MM. Edmond Perrier, Guignard, Roux, 
Laveran, Maquenne, Mangin, Charles Richet. 
Ont obienu ensuite le pla de suffrages : MM. Quénu et Leclainche. 


XXV. Prix Henry Wilde. — MM. Grandidier , MIPPESRS, Émile Picard, 
Guignard, Violle, A. Lacroix, Bigourdan. 


Ont obtenu ensuite le plus de suffrages : MM. Ps : et Lecornu. 


; 


/ Victor nel — MM. Lippmann, Violle, Deslandres, AA 
- Ke rdan, Hamy, Lallemand, Rp + 
me, +, Ont obtenu ensuite le plus de suffrages : ] MM. A. Lacroix et Branly. | 


À XXVIIL Fondation Jérôme Ponti. — MM. fact its Émile 
Picard, Appel, Bigourdan, Villard, Lecornu. 
TA GR Ohtene ensuite le plus de rade: MM. PAPRHINE et Sebert. 


XXIX. Question à proposer pour Je grand prix des sciences physiques à 
décerner en 1921. — MM. Armand Gautier, Edmond Perrier, d’Arsonval, ; 
Guignard, A. Lacroix, Douvillé, Le Chatelier.  FÈE 
_ Ont obtenu ensuite Le plus de suffrages : MM. Roux et Termier. "3; 


XXX. Question à proposer pour le prix Bordin (sciences mathématiques) 
à décerner en 1921. — MM. Jordan, Boussinesq, Lippmann, Émile Picard, 
Appell, Humbert, Lecornu. 

Ont obtenu ensuite le plus de suffrages : MM. Deslandres et Hadamard. 
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2 M. le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale l'envoi des circulaires de l’Observa- 

Le toire de Marserlle relatives au calcul des Éphémérides des petites planètes. 

2 

D M. G. Kœxies prie l’Académie de vouloir bien le compter au nombre 

4 des candidats à la place vacante, dans la Section de Mécanique, par le 


TRY 


décès de M. X. Léaute. 


à 2,4] 
vs 


M. Lazare Weuxer prie l’ Académie de vouloir bien le compter au 
nombre des candidats à l’une des places de la division, nouvellement créée, 
des Applications de la Science à l’Industrie. 
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| we 5 MARI ONE die. VOS 
+ | ES Mrs MANS APR LT QI RARES PEN 
| ANALYSE MATHÉMATIQUE. _ Sur l’itération des fonctions rationnelles. 


Note de M. SR RTE SE OR ER 

M. P. Fatou a publié récemment plusieurs théorèmes sur l'itération qui 

sont dans une relation intime avec quelques résultats que j'ai obtenus moi- 

même, et dont j'ai présenté une partie à l'American Mathematical Society 

à la séance du 27 décembre 1917. (Les comptes rendus paraîtront dans le 
Bull. of the American Math. Soc. pour mars 1918.) FEY 

Je veux donner ici quelques théorèmes qui ne semblent pas être iden- 
tiques à ceux de M. Fatou et quelques autres qui me paraissent être entiè- 
rement nouveaux. bte: 

Soient /(æ) une fonction rationnelle, f,(æ)son itérée ni, Soit f(a) = 4. 
Selon qu’on aura |f’(a)| 1, [f'(a)| > 71, ou |f'(a)| =1, j'appellerai a 
point d'attraction, point de répulsion ou point de circulation. Aussi, à 
côté des antécédents et des conséquents d’un point quelconque c, j'intro- 
duirai les poënts associés à c, c’est-à-dire les points æ tels que f,(æx) = f,(c). 
pour toute valeur de 7. % 

Soit a un point de répulsion, et soit f’(a) — m. D’après Poincaré, il 
existe une fonction méromorphe o(x) telle queo(mæ) — f[2(æ)]. L'étude 
des itérées de #(æ) revient donc à l’étude de o(æ). Or j'ai trouvé les pro- 
priétés suivantes de ces transcendantes : 


1° Si f(x) ne peut être transformé ni en a*”, ni en un polynome, 
2(æ) prend chaque valeur une infinité de fois. 

2° Si f(x) est un polynome de degré n, (x), qui sera une fonction 
entière, sera de l’ordre apparent log,,,r. 


3° Les seules fonctions entières 9(æ) qui soient périodiques sont les 
fonctions he + #, À cossæ + &. 


Au moyen de ces transcendantes on peut démontrer que dans tout domaine 
autour d’un point de répulsion se trouve un antécédent d’un point 
quelconque, à l'exception de quelques cas déjà indiqués. Aussi y a-t-1l dans 
tout voisinage d’un point de répulsion une infinité de points doubles des 
itérées de / (x), en général des points de répulsion. 
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dérons maintenant les points associés à c qui sont aussi généralement 


: en nombre infini. L'ensemble dérivé contient aussi un ensemble parfait. Les 


_ associés ne peuvent pas s’accumuler autour d’un point d'attraction. Si c est 


Lt A: 


n { ë à Cr 5 E 
près d’un point d'attraction à dérivée non nulle, les points associés forment 
un ensemble isolé. Au contraire, dans le voisinage d’un point d'attraction à 


dérivée nulle, les points associés sont partout denses sur une courbe fermée 
simple, analytique. \ | 


Soit maintenant /(æ) un polynome de degré 7. En se servant d’un 
théorème de L. Bæœttcher, on trouve une fonction 2 (x) avec un pôle simple 


à l'infini, qui satisfait à l'équation o(x") = f[2(x)]. On démontre 


que © (x) a une singularité pour [æ|=1, si elle n’est pas d’une des formes 


LE 20. Nr : 2e 
h& +k, hæ+ = + k. En négligeant ces exceptions, on distingue deux cas : 


_1° Les conséquents de toutes les racines de f'(æ) — 0 restent bornés. 


Alors +|æ| est uniforme et admet le cercle [æ|—1 comme coupure. 
L'inverse de 9 (+) est aussi uniforme. Les points attirés à l'infini forment 
un domaine à connexion simple (après avoir projeté le plan sur une sphère ). 
Si le coefficient de x” en f(x) est l’unité, ce qu’on peut toujours arranger, 
ce domaine recouvre une partie de l’intérieur du cercle [x|= 7. 


2° Les conséquents d'une au moins des racines de f'(x) — 0 tendent vers 
l’infint. 

Alors &(æ) est multiforme et le domaine mentionné est multiplement 
connexe, en général infiniment connexe. 

La plupart des résultats précédents s'étendent aux fonctions rationnelles 
avec un point d'attraction à dérivée nulle, ou, ce quirevient au même, avec 
un pôle à l'infini d’ordre 2 ou plus. 
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oncé ce résultat pour le cas où il existe un point d'attraction, 
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Dans sa thèse (Helsingfors, 1914), M. DER a démontré, comme 


, 


corollaire d’un théorème plus général, la proposition suivante : FL 


1. Pour toute fonction edides il existe des chemins de HT ARE 


infinie, c'est-à-dire sur re le module de la fonction a peus es 


. 


l'infini. | | | ais À 


_ Dans ma thèse (:) j'avais supposé que cette propriété est presque évi- 
dente. Je me propose de montrer ici qu’elle découle presque immédiate- 
ment du théorème d'après lequel le module d’une fonction analytique 
régulière dans un domaine fermé atteint son maximum sur le contour. On 
déduit, en effet, de cette proposition, le corollaire suivant qui n’est qu’un 
cas particulier d’une extension plus RENE de MM. Phragmèn et 
Lindelüf : 


IT. Si une fonction /(z=) est analytique et régulière dans un domaine 
d’un seul tenant D, extérieur à un cercle y, et sur le contour C de ce 
domaine, sauf peut-être au point O du contour; si le module de cette 


fonction est inférieur à un nombre donné M à l’intérieur de D et inférieur 


ou égal à un nombre A sur le contour, O excepté, on a en tout point inté- 
rieur au contour | f(=)|<A. 


On peut, en effet, supposer le point O à l'infini et le rayon de y égal 
à un. Quel que soit : on peut trouver un nombre R. tel que l’on 
CROONTENA, donc, dans la portion de D intérieure au cercle tie 
la fonction z */(z=) est régulière et son module est inférieur ou égal à à 
sur le contour, et par suite, pour une valeur z,, donnée, on aura 


1[f(5) fs A |, 


puisqu il est loisible de supposer R;,>13,|. Comme & est arbitrairement 
petit, la proposition IT est démontrée (?). 


(*) Sur les fonctions entières d'ordre nul et d’or dre fini (Annales de la Faculté 
de Toulouse, 1913, p. 117; voir p. 252). 


(?) Cette démonstration est celle de MM. Lindelüf et Phragmèn, je ne la reproduis 
que pour mettre en évidence la simplicité de la démonstration du théorème KR 
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Ceci posé, soit /(3) une fonction entière, soit B le maximum de 
dans le cerele || = 1. D’après le théorème de Liouville, il existe un point P 
en lequel on a | f(:)|> B. L'ensemble des points pour lesquels |f(2)| > B 
comprend donc un domaine ouvert d’un seul tenant renfermant le point P à 
Son intérieur, soit D ce domaine. Sur la frontière C de D on a |/(z)| = B. 
; . Dans le domaine D on peut trouver un point P, en lequel |f(:)| > B +7. 
En effet, dans le cas contraire, |/(:)| serait inférieur ou égal à B+ 1 dans 
tout le domaine D et égal à B sur son contour C; donc, d’après la proposi- 
tion IF, le module de f(:) serait inférieur ou égal à B dans tout le domaine D, 
_ ce qui est en contradiction avec la définition de ce domaine. Le point P, 
7 existe donc et est par suite intérieur à un domaine D, intérieur à D, dans 
lequel | /(z)| est supérieur à B +1, tandis que, sur le contour C, de D,, 
on a |/(s)| — B + 1. On peut continuer ces opérations de proche en proche, 
on obtient ainsi une suite de points P, P,, ..., P,, ... situés dans des 
domaine Den ls) étant supérieur à B + dans le 
domaine D,, et D, étant intérieur à D,_,. Si l’on joint PP, par une courbe 
intérieure à D, et d’une façon générale P,P,., par une courbe intérieure 
à D,, on obtiendra une ligne sur laquelle le module de f(z) tend vers 
l'infini; la proposition I est donc établie. 
| On voit même qu'on peut former des lignes sur lesquelles le module 
ch de f(z) ne décroît pas et dépasse tout nombre donné lorsqu'on s'éloigne 
indéfiniment. 
= Comme toute fonction entière f{:) peut s’écrire sous la forme 
f)=Pa(s) + sois), 


P,(2) étant un polynome de degré n et 5(:) une fonction entière, on voit 


#4 que la proposition Î entraîne la suivante, qui complète la généralisation 
Fe connue du théorème de Liouville : 

L IT. Quel que soit l’entier positif », il existe des chemins sur lesquels le 
À quotient ? SL a pour limite l’infini. 

% ; À. 

A Plus généralement, on a la proposition suivante : 

; IV. Si a est valeur d’exception au sens de M. Picard, c’est-à-dire si la 
| fonction /(z)— a n’a qu’un nombre fini de zéros, il existe des chemins 
£ s'éloignant indéfiniment sur lesquels =”[ /(<) — 4] tend vers zéro. 

4 Car P(z) étant le polynome ayant pour zéros ceux de f(z) — a, 


P{s) 


7 DE) 


est une fonction entière. 
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© La proposition I s'étend 
- imaginaire de la fonction, | 
_ Je signalerai en term 
comme [, et qui comprend | | qui sert de point pa 
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 V. Soit un domaine ouvert d’un seul tenant D, extérieur à un cercle y; 
supposons qu'une fonction analytique et régulière dans D et sur son con- 
tour C, sauf peut-être au point O de C, ait son module constant et égal 
à A sur C (O excepté).et inférieur à A dans le domaine D; dans ces condi- 
tions, ou bien D renferme des zéros de /(z+), ou bien il existe dans D des” 
chemins aboutissant en O sur lesquels f(z) tend vers zéro OS. 
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NAVIGATION. — Remarques sur la résistance à la marche de navires géométri- 
quement semblables. Note (?) de M. Doxère, présentée par M. Bertin. 


Résistances directes de navires géométriquement semblables. — Si l'on , 
détermine, par des essais de traction de modèles, pour une série de navires . 


géométriquement semblables (done ayant le même coefficient de finesse 


globale =) la résistance directe par tonne R, et le produit R,X P, cor- ES 
7 L4 R 


respondant à une certaine vitesse, 30 nœuds par exemple, et si l’on porte 
‘4 F en abscisses les valeurs de P et en ordonnées les valeurs de R,;*X P, on 
ee obtient un réseau de courbes correspondant chacune à une valeur déter- 
- minée de & (9 — 6,00, 5 —6,20;...). 

< “120 Ces courbes présentent des formes assez irrégulières, comme en donnent 
toutes les expériences relatives à la résistance des carènes. 

> L'examen des courbes suggère les remarques suivantes : 


1° Pour une valeur donnée de 9, la résistance directe du navire, partant 
de O pour P — o, augmente d’abord très vite avec le déplacement, puis 
présente un coude brusque, suivi d’une ondulation en S très accusée, 
surtout pour les petites valeurs de +, c’est-à-dire qu’il existe une région de 


(*) Voir également le Mémoire de M. Iversen : Sur quelques propriétés des fonc- 
tions monogènes au voisinage d'un point essentiel (Ofversigt af Finska Vetenskaps- 
Societetens Fôrhandlingar, t. 58, n° 95). 

(?) Séance du 25 février 1918. : 
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mn. tirée des essais du non» De Po le essais 
Le: du modèle du cuirassé Danton, en le considérant comme représentant 
F toute une série de navires gtométriquement semblables (même 2), ayant 
les 


Es se déplacements variant de 1000 à 50000 tonnes et j'ai construit 
__ R,>%x P en fonction de P (une courbe pour chaque vitesse v). Méme tracé 


4 %S pour les résistances Lotales R, x P. ; 
120 Les courbes des résistances directes ont exactement l'allure indiquée 
ci-dessus. Le premier maximum de la résistance directe à lieu pour des 


déplacements qui croissent avec la vitesse, à savoir : 


Pour V (en nœuds)..,,,..,.,, - 17 19 21 23 
Environ P (en tonnes), ,.,,,.. 4000 8000 59000 23000 + 4 


Pour retrouver une résistance égale au maximum, i] faut monter jusqu'à 
des déplacements atteignant respectivement 32000 et 43000 tonnes pour 
V = 19 nœudset V — 20 nœuds, Pour V — 22 nœuds, on estencore sur une 
branche descendante pour P — 50000 tonnes et ce navire de 50000 tonnes 
a, à cette vitesse, la méme résistance directe que celle du navire semblable 
de 10000 à 11000 tonnés. 

A vrai dire, ces particularités sont sans intérêt pratique, car la prétendue 


résistance directe n’est que le résultat d’une décomposition artificielle: la * 
1 L résistance totale est seule intéressante et seule mesurable. + 
40 En tracant les courbes R,>< P de la méme faç09 que les courbes K, >< P, 
D on constate que l'addition du frottement tend 2 combler la dépression en S 
Ne de la courbe des résistances directes et à la réduire à une simple ondulation 
5 sans maximum ni minimum, Mais on voit cependant subsister encore des 

paliers : 


Le delà ee ces ne 


_ tance totale, à 23 nœuds, d’un 
n’est que de 11 à 12 pour 100 su | 
25000 tonnes et seulement le ble de celle du navire s 


tonnes. Convertis: en chevaux m HSE ces chiffres donnent : PDA LA 
| o AE LENS A 20 nœuds. A 23 nœuds. “a 


Pour 10000 100neS PER ee 0 


D ch 
. Pour 20000 RE 16! : 34400 
Pour 30000 RU LAAPOEURE 2 38950 


Pour 40000 É. rose 39900 
Pour 50000 M: - Re 4 650 


Autre exemple. — Jai pris comme second exemple un type de navire 
complètement différent, un petit croiseur de 4500 tonnes de déplacement : 
longueur, 137", 90; largeur, 13",75; finesse globale, 2 — 8,39; vitesse 
prévue, 29 à 30 nœuds. | 

Les résultats déduits des essais du modèle sont tout à fait de même 
nature. 

Les courbes relatives aux résistances directes présentent nettement 
l’ondulation en S, s’éloignant régulièrement de l’origine vers la droite, à 
mesure que la vitesse augmente, le premier maximum ayant lieu PAS 
un déplacement de 1500 à 2000 tonnes à 24 nœuds et atteignant jusqu'au 
déplacement de 30000 tonnes pour V — 40 nœuds. 

Quant aux résistances totales, elles suivent la même loi ondulatoire que 
celles du Danton; mais elles ne présentent pas de paliers nets. La résis- 
tance totale, pour une vitesse donnée, croit constamment avec le déplace- 


ment, mais elle croît très lentement. En chevaux propulsifs on a les résul- 
tats suivants : 


Pour , 


© 
36 nœuds, 3S nœuds, 
La ch 
FOUT DE r0000 to 0. S2000 NDS 
» LD 000 2 94000 122 500 
» 20000 - RME. 100000 135 800 
» 30000 ‘(TE ML AT. 107 200 147 800 


» 0000 -RRNEe 116500 15 300 


EPP NET STD 76 2 
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SE a une réserve à faire sur ces résultats, réserve tenant au 
= plus ou moins de légitimité du mode d'interprétation admis pour les essais | 
de traction des modèles. Mais même en les interprétant sans décomposition 
= factice de la résistance globale en résistance directe et résistance de frottement 

et en étendant par simple similitude aux divers déplacements les résultats 

: bruts mesurés sur le modèle, on trouve encore des diagrammes de même 

nature. Le caractère ondulatoire des courbes de résistance est donc bien 
dans la nature même du phénomène. 1 ’ 
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THERMODYNAMIQUE. — Diagramme entropique du pétrole. 
M Note (') de M. Jean Rey, transmise par M. A. Blondel. 


L'emploi du pétrole sous forme de vapeur, dans de nombreux appareils, RE 
rend désirable la connaissance plus précise des lois physiques de sa vapori- NE 
sation, résumées sous forme de diagramme entropique. 

LA Les études que nous avons poursuivies depuis de longues années nous 
| ont permis de tracer ce diagramme pour le pétrole ordinaire (densité de j» 
0,800à 0,820). | , 

Nous avons vérifié que la chaleur spécifique est de la forme de C = a + 4, 
1 étant la température centigrade. Ces mesures, effectuées sur divers pétroles 
- de même densité, nous ont donné, comme moyeune, 


C—=o0,50 + 0,00074. 

Pour la chaleur de vaporisation moléculaire, nous avons déterminé la 
valeur de + par comparaison avec divers liquides organiques connus : le 
chloroforme, l’acétone, le sulfure et Le chlorure de carbone. 

En traçant les courbes donnant . en fonction de la pression absolue, on 


constate que la courbe moyenne représente, avec une assez grande approxi- 


mation, la valeur de la fonction pour le pétrole ordinaire. Cette fonction 
est de la forme de = ï — b (a et b étant deux constantes). 


Pour une série nombreuse de liquides organiques, la formule de Bingham 


= —=19 +0,011T 
To 


. . ! D l ’ 5 [a 
détermine la chaleur de vaporisation moléculaire à la température de T, 


(1) Séance du 11 février 1918. 
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D'autre part, nous avons obtenu la courbe des tensions de vapeur du 
x TE ; à > L : 
pétrole ordinaire qui nous a permis de tracer les valeurs de 7 du pétrole en 


fonction des températures comme des pressions absolues. 
Nous avons obtenu ainsi la relation 
Der rb:bo : 
T re rec 12,110, 


Divisant cette expression par y, poids moléculaire du pétrole ordinaire, 


nous en déduisons la chaleur de vaporisation, par unité de poids, en grandes 
calories r, soit 


ue A <has sr + 
T—=p —0:067 ou Les 63,4— 0,00 702 
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— 0,3089L, (3 3)+0 0007 (T — 273). 


Il suffit d'ajouter à cette valeur pour obtenir l’entropie de la vapeur 


11 
saturée. 
On trouve ainsi 


UE 
Sr 0,3089L, (+) + 0,0007T — Fe — 0,2586. 


C’est à l’aide de ces formules que nous avons tracé le diagramme. 

Pour vérifier la chaleur de vaporisation, nous nous sommes servi d’une 
chaudière tubulaire spéciale, construite de manière à pouvoir être mise 
rapidement en pression. Le pétrole, une fois vaporisé, vient se condenser 
dans un faisceau tubulaire refroidi extérieurement par de l’eau. Il suffit 
alors de mesurer le débit et les Frs d'entrée el de sortie de l’eau et 
du pétrole. 

Le même appareil nous a servi à mesurer les tensions de vapeur. 

Des précautions sont nécessaires, le pétrole ne pouvant rester soumis à 
une température élevée sans se polymériser. 

De la courbe des tensions de vapeur on peut déduire l'expression suivanie, 
où T représente la valeur absolue d’ébullition du pétrole en fonction de T,, 
température absolue d’ébullition de l’eau sous la même pression : 


T—i,1671—0,641(To— 273). 


Avec l’aide de M. Batifoulier, ingénieur, nous avons pu contrôler, 
jusqu’à la pression de 4046, divers points du diagramme entropique que 
nous présentons. 

Ces vérifications ont coïncidé avec des écarts de 1 à 2 pour 100. 

L’inspection du diagramme montre immédiatement : 
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qu'en détendant la vapeur saturée de pétrole, elle se surcha 


temps qu’elle produit du travail mécanique. En détendant du pétrol 


liquide sous pression, il se vaporise partiellement et, si la détente est 


L 


suffisamment prolongée, sa vapeur se surchauffe. 


Ces propriétés sont probablement les mêmes pour les principaux hydro- 


carbures. a+ 


de MM. C. Cnéveveau et On. Géxeau, présentée par M. H. Le Chatelier. 
’ TN 


Nous avons pu déterminer avec la balance magnétique de P. Curie et de 
C. Chéneveau le coefficient d'aimantation du manganèse et de quelques- 
uns deses alliages spéciaux qui sont paramagnétiques. 


| | >. 

!. En ce qui concerne le manganèse, nous l'avons étudié sous deux états : 
pulvérulent et fondu dans l'hydrogène. Les échantillons nous ont été 
aimablement remis par M. P. Weiss qui les avait préparés et examinés (!). 

Nous croyons pouvoir conclure que, quel que soit son état, lorsqu'il ne 
contient plus de gaz occlus, le manganèse est paramagnétique ; son coef- 
ficient d’aimantation est à 18°C : x= + 11,0.107° à 2 pour 100 près. Cette 
valeur, un peu supérieure à celle donnée par H. du Bois et Honda (8,9), 
correspond dans la théorie de M. Weiss à un nombre entier de magnétons, 
égal à 6, à — 1,6 pour 100 près. 

Quant aux propriétés ferromagnétiques que peut posséder le manganèse 
fondu, nous les attribuons à la présence d'hydrogène dans le métal, ce qui 
est en accord avec ce fait que le manganèse chauffé au rouge ne peut plus 
se réaimanter, et avec les propriétés analogues bien connues du manganèse 
et du fer électrolytiques. 


C7) Pienre Wiss et KawerzixG OxxEs, Comptes rendus, t. 450, 1910, p. 68. 


CHIMIE PHYSIQUE. — Sur les propriétés magnétiques du manganèse et de 
quelques aciers spéciaux au manganèse. Note de Sir Rosert HapriELD et 
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coefficients d’aimantation, qui ont varié entre + 17.107" et 259. 10°°, sont 
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indépendants du champ magnétique, dont la valeur inférieure était de | PR: 
_ l’ordre de 320 gauss et dont les valeurs limites étaient dans le rapport de à 


à 5; ces alliages sont donc paramagnétiques. 
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1° ACIERS AU MaxGanÈsE. — Le coefficient d’aimantation, peu influencé 
par la proportion de manganèse dans les aciers, est d'autant plus grand 
_que leur teneur en carbone est plus élevée. A teneur égale en carbone, pour 
un accroissement du titre du manganèse de 10 à 19 pour 100, la variation 
relative maxima du coefficient d’aimantation est de 19 pour 100, tandis 
qu’elle est de 78 pour 100 lorsque, à teneur égale en manganèse, la propor- 
tion de carbone passe de o,1 à 1 pour 100. 
_ D'une façon plus générale on peut dire que, pour ces aciers spéciaux, le 
coefficient d’aimantation est d'autant plus petit que le rapport du carbone 
au manganèse est plus grand. | 


2° ACIERS MANGANÈSE-MÉTAL. — Lorsque l’on compare des aciers renfermant 
sensiblement la même proportion de carbone et de manganèse et contenant 
d’autres métaux, on observe toujours une augmentation des propriétés 
magnétiques des aciers, due à la présence de ces métaux étrangers. 


Aciers manganése-nickel. — L’addition de nickel (de 2,57 à 19 pour 100) 
augmente le coefficient d’aimantation d’environ 65 pour 100 desa valeur. 


Aciers manganése-tungstène. — Une augmentation de 0,74 pour 100 dans 
la teneur en tungstène fait croître le coefficient d’aimantation de 58 pour 100 


environ. 


Acier manganése-chrome. — Le chrome parait également relever un peu 
le magnétisme de l'acier au manganèse; une addition de 3,5 pour 100 de 
chrome correspondrait à une augmentation approximative du coefficient 
d’aimantation de 10 pour 100. | 


Acier manganèse-nichkel-cuivre. la comparaison de deux aciers man- 
ganèse-nickel ayant même teneur en carbone, manganèse et nickel, mais 


ù dont Se contient 2,20 
gnétisme du cuivre, le co 
10 pour 100. . pe | 
Tous les aciers précédent ont été Re me à eo C. Ce sont L 
des aciers austénitiques où le fer y est paramagnétique, et l’ addition d'un à 
corps tel que le manganèse, qui est aussi paramagnétique, ne peut pas a 
changer beaucoup les propriétés magnétiques de ces aciers qui resteront 
paramagnétiques. Il semble d’ailleurs que, plus la température de refroi- 
 dissement est basse alors que la proportion de carbone au manganèse est 
ee plus le coefficient d'aimantation est élevé. c: ” 


 Aèter manganèse-silictun. Lu L'addition de 6 pour 100 Rae silicium à un 
acier au manganèse, où le rapport du carbone au métal est de 0,01 environ, 
rend l'acier ferromagnétique, probablement à cause de la suppression 
presque complète du domaine du fer y. On a également observé avec cet 
acier une variation des propriétés magnétiques avec le temps; le magné- 
tisme spécifique est passé, dans une période de 7 ans, d’un ordre de 
grandeur de 4 à à pour 100 de celui du fer pur à une valeur voisine de 
bo pour 100. 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur la réduction du groupe CHI fixe à : 
l'azote. Note (‘) de MM. Amar Vareur et Emre Luce, 
présentée par M. Ch. Moureu. 


ET Dans une Note antérieure (*), nous avons montré que l'iodure de : 


Le ne : méthylène s’unit à la des-diméthylpipéridine, en se fixant sur l’atome 
a : d'azote. Le produit d’addition, l’iodure d’iodométhyldiméthylpentène- 
14 | ammonium- api 

(1) … CH?=CH— CH? — CH? — CH? — N(CHSÿ (CHI)I, 


ne. fixe HI, en donnant l’iodure saturé 
ES (2) . CHS = CHI — CH? — CH? — CH? — N(CHsÿ(CH2D) I, 


per qui, par action de l’oxyde d'argent humide, puis de KI, perd une molé- 
x 0 CO Ro sn 
| CP Séance du a5 février 1018. | 

(?) Comptes rendus, 1. 166, 1918, p. 163. 
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ES EE  CH°— CH = GI — CH? — CH? N(CHS}P(CHT)L 

Par enlèvement des deux atomes d’iode fixés aux atomes de carbone 42e 

dans le composé (2), on devait reproduire le noyau pipéridique, et obtenir ME 

__ liodométhylate de N-méthyl-B-pipécoline. Nous avons, dans ce but, fait va 

réagir le zinc, soit en présence d'alcool, soit en milieu acétique étendu. ne 

TRE Nous avons obtenu, dans les deux cas, l’iodomethylale de diméthylamyl- 
amine normale | | 

L CH$ — CH? — CH? — CH? — CH? — N(CHYI, 


L 


- 


qui a été identifié avec le produit synthétique fusible à 225°, préparé par 


nous à parür de l’amylamine normale et par la comparaison des deux 


3e chloraurates correspondants fusibles tous deux à 130°-141°. Toutefois, le ACER 

Je produit préparé à partir du composé (2) renferme un peu d’iodométhylate ENS 
non saturé, car l'hydrate d’'ammonium quaternaire qui en dérive réduit à Xe 

2e _ froid le permanganate de potassium en liqueur sulfurique, ce que ne fait 

4 ; point le produit synthétique. À TES 

‘#4 _ L'action du zinc et de l’acide acétique sur l’iodure de méthylène-des- : (4508 

É diméthylpipéridine [formule (1)] a pour effet de réduire simplement le 

1 groupe CH°T en CH, en donnant l’iodomethylate de des-diméthylpipéridine 

es ‘ CH CH CH CH: — CH ÆN(CH: 1, 

Le fusible en se décomposant à 225°-229° et dont le chloraurate fond à 107°. 

C8 Ces deux corps sont identiques aux produits préparés à l’aide de la 

2 - diméthylpipéridine et de l’iodure de méthyle. La réduction s'opère donc, 


dans ce cas, sans que la double liaison soit touchée. | 
L'iodure d'iodométhylpentène-ammonium-1.3 [formule (3)] se com- 
porte de même, avec cette complication toutefois qu’il y a déplacement | “2 
* de la double liaison. On obtient, en effet, par réduction, un mélange d’iodo- 
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méthylates non saturés de composition C°H'SNI, à partir duquel nous : 

| avons pu préparer deux chlorauraies CHPENOLAUEl dont l'un x. 
. fond à 116° en se décomposant et l’autre à 89°-91°. à 
2 Il est vraisemblable que l’un correspond au produit normal de ê 
; réduction É 
CH3— CH = CH — CH? — CH? —N (CHI | 


et l’autre à un isomère résultant du déplacement de la double liaison vers 


Le 


sr l'atome d’azole: 
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nous a fourni, avec un re 
tétraméthylammonium. 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur la dieyclohexylamine : hydrate et alcoolate solides. 04 
| Note (')de M. Gusrave Foueur, présentée par M. Paul Sabatier. 


Fr Hydrate de dicyclohexylamine. -- La miscibilité d'un grand nombre 
d’amines avec l’eau n’est que partielle, à partir d’une certaine tempéra- 
ture. | bd 

La dicyclohexylamine présente des particularités intéressantes à ce point 
de vue. , 

: 08 Versée sur l’eau, à une température inférieure à 23°, elle se prend rapi- 
D dement en une masse blanche, cristalline, dure, constituée par l'hydrate 
2400 NH(CSH1},H0. 
J'ai déterminé la composition de cet hydrate, en mettant à profit la stabilité du 
chlorhydrate de dicyciohexylamine, à des températures relativement élevées. 

Un échantillon de l’hydrate, concassé, soigneusement essoré entre des doubles de 
papier buvard, puis pesé, a été traité par un excès d'acide chlorhydrique. À 

Après évaporation à sec au bain-marie, dessiccation dans l'étuve à 110°, refroidisse- 
ment dans l’exsiccateur, le résidu a été pesé, puis soumis plusieurs fois au même trai- 
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ne - tement. Son poids est demeuré invariable, correspondant à S9,6 d'amine pour 100 00 
D: | d'hydrate. | 
LI 3 1 ER 6 9 a . * . . | 
’ La formule NH(CH11}2,H°0 exigerait 90,9 pour 100 de dicyclohexylamine. | 


Es Cet hydrate est très peu soluble dans l’eau, qui n'en dissout que | 


ee 
(") Séance du 25 février 1918. | 


| 021 pour 100, à 11 


URE 


| °. 1 fond à 23°, en donnant deux couches liquides : la 
couche supérieure, riche en amine, peut être considérée comme une solu- 
tion de l'eau dans l’amine; la couche inférieure, riche en eau, étant une 
solution de l’amine dans l’eau. sh eue 

._ La solubilité de chacun des constituants dans l’autre diminue quand la 
température s'élève, les deux couches devenant troubles quand on chauffe. 
Ces solubilités sont d’ailleurs très faibles; ainsi, la solubilité de l’amine 
dans l’eau, déterminée alcalimétriquement est de o, 16 pour 100 à 28°, et 
sensiblement nulle au voisinage de r00°. Celle de l’eau dans l’amine est du 


VAL UER 


même ordre. 

Alcoolate de dicyclohexylamine. — La dicyclohexylamine est miscible en 
toutes proportions avec l’alcool éthylique; mais, quand la température 
ambiante n’est pas trop élevée, le mélange équimoléculaire d’amine et 
d'alcool se prend en masse, par suite de la formation du composé 


NH(CSH'},C'H5OH. 


Pour déterminer la composition de cet alcoolate, j'ai placé une capsule contenant un 
poids connu de dicyclohexylamine dans un exsiccateur où, à la place de substance des- 
séchante, j'avais disposé depuis plusieurs jours de l'alcool absolu et des fragments de 
baryte anhydre. Sous l'influence de cette atmosphère, ainsi saturée de vapeur d’alcool 
et exempte d’anhydride carbonique et d’eau, il s’est formé dans la capsule, au bout de 
quelques minutes, des cristaux qui se sont rapidement développés en magnifiques 
arborescences d’un blanc nacré. Deux pesées. effectuées, l’une quelques heures, l’autre 
24 heures, après le début de l'expérience, donnèrent le même résultat, correspondant 
exactement à la fixation d’une molécule d’alcool sur une molécule de dicyclohexyl- 
amine. 


L'alcoolate de dicyclohexylamine fond à 28°. Exposé à l'air, ilse dissocie, 
en laissant de l’amine qui ne tarde pas à s’hydrater. 


Quoique l’on ne connaisse qu’un très petit nombre d’hydrates d’amines 
définis, l’aptitude des amines à former ces hydrates parait assez générale ; 
mais, ce qui rend l'isolement de ces composés particulièrement difficile, 
c’est leur solubilité dans chacun de leurs constituants. L’hydrate de dicy- 
clohexylamine est, au contraire, facile à isoler parce qu'il présente cette 
propriété intéressante d’être à la fois peu soluble dans l’amine et dans 
l'eau. | | 

La préparation de l’alcoolate de dicyclohexylamine, qui est soluble dans 
l'alcool et dans l’amine, n’est aisée qu’en raison de la grande différence de 
volatilité de ses constituants. 
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La région appelée El Hadra, située entre l’Oum er Rbia au Nord-Est, le 
massif cristallophyllien des Skhrours et le massif primaire du Krarra au 


Nord-Ouest, les plateaux crétacés de la Gada el Selhom Rherraba et de 
Mizizoua à l'Ouest et au Sud, et la plaine du Tadla à l'Est, n’a encore fait 
l’objet d'aucune étude. Je l’ai parcourue au début de 1917. Elle est cons- 


tituée par une pénéplaine schisteuse paléozoïque, offrant une série de 
couches redressées jusqu’à la verticale et arasées par l'érosion, formées 


par des alternances de schistes verts, de schistes lie de vin, et de conglo- 
mérats pourprés, sur la tranche desquels reposent en discordance des 
couches horizontales et subhorizontales de calcaires tendres et de marnes, 
entremêlés de sables et de grès marneux, qui forment des collines 
coniques disséminées çà et là dans la plaine aux abords des plateaux cré- 
tacés qui la bordent. Ce sont des témoins d’érosion qui se rattachent à ces 
plateaux eux-mêmes, et sont d'âge sénonien. 

En plusieurs points, les dépôts crétacés reposent sur les schistes redressés 
par l'intermédiaire de dépôts permo-triasiques formés de conglomérats 
rouges à éléments souvent assez fins. De bons exemples s’en trouvent à 
ET Outad et au pied de Mizizoua. En d’autres points, comme vers S'Ben 
Rahmou, on rencontre des dépôts récents alluviaux, dus aux crues des 
oueds et couvrant de grandes étendues (10“"). Enfin, en se rapprochant de 
la plaine du Tadla, apparaissent des conglomérats roses qui passent insen- 
siblement à des calcaires éocènes à Turritelles et à Mesalia cf. Blankenhorni 
Opp. Il m'est difficile de dire quelle est, dans ces conglomérats roses, la part 
qui peut revenir à l'Éocène et celle qui appartient aux dépôts postéocènes. 

Dans le centre de cette plaine, s'élève une arête rocheuse constituée par 
des granites à amphibole à petits éléments et courant sur une longueur 
d'environ 15"* dans la direction NE-SW': sa largeur est d'environ 2", 
mais elle est formée de plusieurs éléments se raccordant latéralement à 
leur extrémité, de sorte qu’en ces points de raccordement elle offre 4k" 
à 5% de largeur. Autour d’elle s'étend une aire d'arène granitique de 
forme elliptique. Cette crête granitique se trouve entourée de micaschistes 
RS SO OO 


(1) Séance du 25 février 1918. 
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L'ensemble d'El Hadra se présente donc comme une plaine en fer à 

cheval à substratum paléozoïque redressé et arasé (pénéplaine) sur léquel 
des dépôts subhorizontaux permotriasiques et sénoniens se montrent vers 

. le pourtour, pendant que vers la portion ouverte du fer à cheval (direction 
du NE) se présentent des dépôts éocènes (calcaires à Turritelles) et post- 
éocènes (conglomérats roses pro parte, alluvions). Au centre de ce fer à 
cheval se montre une arête de roches granitiques placée sensiblement dans 
laxe longitudinal de la plaine. FLE 
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PALÉONTOLOGIE. — Sur de nouvelles espèces du genre Entelodon Aymard 
(Elotherium Pomel, Archæotherium Leidy ('), Oltinotherium Delfortrie, 
Pelonax Cope]. Note (?) de M. 4. Rereux, présentée par M. C. Depéret. 


Les premières traces dans la région européenne d’animaux appartenant 
à la famille des Achænodontinæ, sous-famille du groupe des Suidés, ont été 


LR découvertes par Aymard (*) dans les calcaires marneux lattorfiens (sannoiï- 

de: siens) de Ronzon. Les pièces typiques figurent à l’état de moulages dans 

Er les collections du Muséum d'Histoire naturelle de Paris. Pomel avait | 
40 d'autre part signalé vers la même époque des restes d’un animal du même PR FR 
£ groupe qu'il appela Ælotherium et qu’il reconnut plus tard comme étant le < #54 
e même que l’Entelodon d'Aymard (*). Il a été décrit sous le nom d’'Ente- A 
4 lodon magnum et se trouve bien caractérisé par des fragments de maxil- Er. 
2 laires supérieurs et inférieurs qui ont permis de connaître, à peu près entiè- y 
FA rement, la formule dentaire et la disposition des dents chez cet animal. 

2 | 
Es: (:) Levy, Ezxtinct mammalia of Nebraska, 1854; Extinct mammal. fauna of 


Dakota and Nebraska, 1869. 

(2) Séance du 25 février 1918. 

(5) Aysmarp, Mém. Soc. agric., Sc., Arts et Belles-Lettres du Puy, t. 12, 1848, 
p- 240. 

(*) Power, Bibl. univ. de Genève : Archives, L. 5, p. 309. 
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série des sept molaires supérieu 


d’ailleurs, en 1882 (*). C'est en 1876 que Gervais signala la présence de 
l'Entelodon magnum dans les dépôts de phosphorites du Quercy. Filhol 
admit lui aussi l'existence de ce grand Suidé dans les dépôts à phosphates, 


mais il reconnut que les fragments à sa connaissance indiquaient une race ‘Nr 
de beaucoup supérieure comme taille à celle de Ronzon et, ajoutait-il, à 


celle de l’Agenais (?). W. Kowalewski, dans son Ostéologie du genre 
Entelodon, fait connaître de nombreuses parties du squelette, mais n’établit 
pas l’existence de plusieurs espèces (*). S d 

Dans ces dernières années on a signalé en divers points la présence de 
l'Entelodon magnum, d’après des découvertes consistant surtout en dents 
isolées ou en fragments de petites dimensions. Ces fragments appartiennent 
souvent à des formes très différentes dont nous pouvons dès à présent 
caractériser trois principales. j | 

La première est l’Entelodon magnum typique, forme de Ronzon décrite 
par Aymard et figurée postérieurement par Gervais et par Filhol; les 
deux autres sont nouvelles pour la Science et peuvent actuellement être 
distinguées sans peine de la précédente. 

L'une provient des mollasses stampiennes de Villebramar. Elle a été 


signalée par Tournouer sous le nom de E. magnum. Elle nous est aujour- 


d’hui connue par des pièces séparées el par une magnifique mâchoire infé- 


-rieure presque entière, découverte par M. Deguilhem, pharmacien à Mon- 


babus, dans des fouilles entreprises dans la carrière de sable du Ministre. 
Cette pièce présente dans l’ensemble des caractères analogues à ceux de la 
mâchoire inférieure de l'Entelodon crassum Marsh. (‘) des couches de 
White-River (Dakota), mais elle est bien plus grande et s’en distingue sans 
peine par les protubérances inférieures de la mâchoire très différentes : 
l’antérieure est très forte, allongée longitudinalement et non arrondie, 
la médiane et la postérieure sont l’une plus saillante, l’autre moins. 
L'animal de Villebramar était aussi très différent des Entelodon de Leïidy 
eten particulier de Æ. imperator, le plus grand connu jusqu'ici, mais qui 


() Zoologie et Paléontologie française, 2° édition, 1859, pl. 32. fig. 12. — Zool. 
et Pal. gén., 1876, t.9, p. 45. 

2 n L e , . 

(?) Firuoc, Annales des Sciences géologiques, t. 12, p. 190, pl. 27; t. 8, 1877, 
Pe17as lt. Fi D, M00: 

(°) W. KowaLewskr, Osteologie des Genus Entelodon (Palæontogr., t. 22, 1856). 

(*) Zirier, Traité de Paléontologie, t.#, p. 337 (édition française ). 
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it a les PAS des notre ner à d'Earope (ea ouest À te 
France). La grandeur et la forme de la mâchoire de notre grand Suidé font 


_ penser à un animal de la force d’un hippopotame. Le côté depnt montre 


[P,P,P;M, M,M,, le gauche IP,P,M,M,M.. 


Les dimensions sont les suivantes comparées à aies de l'Erelodos 


magnum (la lettre D désigne Ent. voit: la lettre M, Ent. magnum) : 


IL. P,. P,. ! PAM er IS M. 
LE. 2 mn) 


D. MS EAN SE: é: > DAS: M Due 0 M. 


Longueur... 76-80 60-65 39 32 44 | 35 20 AS NAS 32 


Largeur... 43 32 An Et 19 20 ‘411,35-270030,0."25 
Hauteur... » RL N20 020577 30 :120 OMS 20 0 


Comme dans le magnum, M, est dépourvue de talon. La taille est, comme 
on le voit, bien plus grande que dans l’animal de Ronzon. Les dents n’ont 
pas d’ re les mêmes caractères. La canine est aplatie latéralement, plus 
grêle, accidentée de plis dans l’animal d’'Aymard; elle est arrondie, régu- 
lière et lisse dans celui de Villebramar. Delfortrie avait remarqué ce carac- 
tère en comparant à la dent du magnum la canine qu’il avait trouvée dans 
le Quercy et qui appartient sans aucun doute à l’Entelodon de l'Agenais. 
C’est pour cette raison que le paléontologiste bordelais avait attribué cette 
grande canine à un animal nouveau du même groupe auquel il avait donné 
le nom de Olinothertum (*). D'autres caractères distinguent encore notre 
espèce de l’£ntelodon Magnum : les premières prémolaires sont très espacées 
comme dans les formes américaines; P, et P, même sont séparées par 
une petite barre et la distance entre la CE et la première prémolaire 
est considérable. Nous proposerons d'appeler cette ss Entelodon 
Deguilhemr. 

La seconde espèce d’Achænodontiné du Quercy est très difrente de 
toutes les formes connues, comme le montre un superbe fragment de 
mâchoire inférieure où se voient les alvéoles de la canine et de P, etla 
série complète P, P, P, M, M, M, du côté gauche. Cette série est dense, 
serrée, sans He entre P, et P, ni entre P, et P, à l'inverse de 
l'E. Deguilhemr. La protubérance antérieure de la partie inférieure des 
mandibules n’est pas visible, elle est sans doute peu accusée; la seconde, 
située au-dessous des Maires et non des prémolaires, est un gros tuber- 


(:) Derrourrte, Soc. linnéenne de Bordeaux, 1874: 


formes précédentes, sont pli 
dans £. Deguilhemi. Enfin la 
_ n'existe dans aucune forme e n sot 
trapue, plus raccourcie que dans les autres espèces 
demander s'il ne conviendrait pas de créer pour cett 
_ genre spécial voisin d’Ackænodo <a 
En tous cas, nous proposero ur cette forme no 
rites le nom spécifique de Entelodon Depereti. 
_ La description détaillée de ee 


à 


‘ . 
ES 


A 16 heures et quart l'Académie se forme en comité secret. 
ne - L 


La séance est levée à 15 heures. 


EP 


ERRATA. 


(Séance du 25 février 1918.) 


Note de M. 4. Carnot, Séparations nouvelles entre les cinq métaux du 
groupe soluble dans l’ammoniaque 


Page 332, ligne 4, au lieu de Au lieu de se diviser, lère En général, il se divise. 
Même page, ligne 6, au lieu de ou en brun, on peut, lire ou en brun; mais on peut. 
Même page, ligne >, au lieu de tout le nickel, Lire la totalité du nickel. ‘ 


